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Agrafes DE LONG
6 vV0YEZ DONC 

CE RESSORT!

N’achetez que les 
cartes portant en téte:

“  The DE LONG HOOK and EYE ”
II y a des imitations, mais aucune 

n’est comparable á

rAgrafe DE LONG

I > E X J 1 L
!F*o\ir a v o lp  d e  s u ite  un

D E U I L  C O M P L E T
s'adresser

A LA RELIGIEUSE
2, rué Tronchet, Pa.ris

KMVOIFRANCO
Maison de conflance, créée en 1859

POUDRE CHANDRON
Infaillible coiitre

MAUX D'ESTOMAC, MAUVAISLS DIGESTIQNS 
et TOUTES GASTRALCIES 

Phie C H AN D R O N , 43, rué de Lyon, París
KT TOUTES PHARMACIES

Envoi de la brochure explicative franco.

NI FROID NI AIR '"bOUrKeLETS
lüTisibles OI de plinthes. JACCO UX, 37, rué rEctiinuiei-.

IÜXURIANCEmSEINS////̂ /̂ ^̂ ^̂ ^i ü  ________
■  Em b«Ui>i R a fferm ia  cm d «a x  n o ia
■ «ynr lea PILOLES ORIENTALES, bieofúmtea bout la santé.

la  p lu t  a n ch nn e , 10 ana auecéa. ap p ro u v ia  p a r  
^ ^ p lu a ie u ra a o m m U ia  m édica lea da P arla , fo rm u la  depoaia 
te lón  la  lo l. F lacón a ra cn o tice  6 1 3 5  F "  a p r ia  m a n d a t-p '’  recu. 
Pbarm acie  B U S S O N , luo. ra e  MoiUmarire, París.

n M I I I
“SINGER”

Eviter les Contrefacons
Maisoíide Venté Céntrale; 

PAR IS -  94, B'íSEBASTOPOL- PARIS

1 “
i

m  IBES.MANIEAraíJAUOErTES
[ i  57, fauboErg Monlmartre. prix moderes.

Chez tous les Pariumeurs et Goiffeurs 
de France et de l ’Etranger.

Pondré de Riz spécialePRÉPARÉE AU BISMUTO
Par CH. FAY, Parfumeur, 9, rué de la Paiz, 9, PARIS

,3ían o e d*E sto m aC f A n é n i íe ,  S a n g  p a u v r e  
F i e v r e s  r e h e lle s

L S M É M E  '•"* '‘• ¿ « 1 ^
FERRDGINEUX (  París, 33 et 18 , rué Drouot, et

_  t^ a o o^  MÉME
FHOSFHATÉ

(iDarante-UDienie Année -í* L’ORCHESTRE *í* 29, r, N.-D.-iIe-iNazarelli

Programiue spécial des Thédtres et Conceris.
Deux éditions par jour, et une édition spéciale de 
Coijcerts.

L'Orehcstre est, depuis 41ans, le véritable Jour­
nal offlciel des Théátres et Concerls. 11 enregistre, 
avec une exactitude rigoureuse, lous les change- 
ments dans la composition de chaqué speciacle et 
dans la disiribution des róles. — L’n bulletin de 
Bourse et des Nouvelles financiéres complOtent ce 
précieux Journal.

Un numéro spécimen est envoyé sur demande accompagnée d’un timbre pour la réponse.
Les aboimeroents doivcnt étre adressés au nom de Madanae A . Sain t-Am é. directrice. 29, rué 

Noire-Dame-de-Nazareth.

PRIX OE L'ABONNEMENT QUOTIDIEN:
Deux éditions de IhéAlres : 

l'unc á 8 heures du matin, ia u fe  l'aprés-midi 
et une édition spdciaíe des concerts.

Un an, 40 f. — 6 mois, 21 f. — 3 mois, 11 f.
1 mois, 4 f. 50. — lojours, 2f. 50. — Un numéro, 20c.

PRIX DE L’ ABONNEMENT HEBOOMADAIRE:
Le Journal est envoyé tous les mardis.

París............... un an, 8 fr. — 6 mois, 4 fr. 50
Diípautements .. un an, 9 fr. — 6 mois, 5 fr. 50
Ethanger....... un an, 11 fr. — 6 mois, 6 fr. 50Us ttMiaueols parltat des l ’ 'e( IS dicltqse b«ú .

iNDl^ENSABLE DANS TOUTE BONNE CUISINE
S E  M E F l l C R  U E S  I I H I T A T I O I V S

E x iger la  signaiure L IE B IG  sur l'étiquette

E U O N O T
*28,rue daBac,28

Dra.g’é e s  et B o ite sP O U R  b a p t h m e  
B O N B O N S  E T  D E S S E R T S

CHEMINS DE FER D’ORLÉANS

VOYAGES DANS LES PYRÉNÉES
La Compagnie d'Orléiins délivre toute Taniiée 

lies billets de.xcursion comprenaiit les trois iiiné- 
raires ci-aprés, permettant de visiier le Centre de 
la  France et les stations thermaJes ei hivernales 
des Pyrénces et du Golfe de Gascogne.

V' ITINÉRAIRE
P a r ís ,  B o r d e a u x , A r c a c h o n , M o n t-d e -M a r -  

s a n , T a r b e s , B a g n é r e s -d e -B ig o r r e , M o n tr é -  
je a u ,  B a g n é r e s  - d e  - L u c h o n , P ie r r e fit te -  
N e s t a la s ,  P a u ,  B a y o n n e , B o r d e a u x , P a r ís .

2‘ ITINERAIRE
P a r ís ,  B o r d e a u x , A r c a c h o n , M o n t  d e -M a r -  

sa n , T a r b e s , P ie r r e f lt t e -N e s t a la s ,B a g n é r e s -  
d e - B ig o r r e ,  B a g n é r e s  - d e  - L u c h o n , T o u -  
lo u s e , P a r ís .

3’ ITINÉRAIRE
P a r ís ,  B o r d e a u x , A r c a c h o n , D a x , B a y o n n e ,  

P a u , P ie r r e f lt t e -N e s t a la s ,  B a g n é r e s -d e -  
B ig o r r e ,  B a g n e r e s -d e -L u c h o n , T o u lo u s e ,  
P a r ís .

Durée de validité : 30 jours.
Prix des Billets: P*cl. 163 fr. 50 — 2«cl. 122 fr. 50

La durée de ces différents billets peui étre pro- 
longée d'une, deux ou trois périodes de 10 jours. 
moyennant paiement, pour chaqué période, d’un 
supplcment de 10 % du prix du biüet.

11 est <lélivré, de toute gare des Compagnies 
d’Orléans et du Midi, des billets AU er ei R etou r 
de U* et 2" ciasse á prix réduíts, pour aller re- 
joindre les iiinéraires ci-dessus, ainsi que de tout 
poini de ces itiuéraires pour s’en écarter.

AVIS. — Ces Billets cloicent étre demandes au 
moins 3 jours á Vacance.

U L F U R I N E
BAIN SULFUREUX

W J A N S  O D E U R
Posséde toutes les propriété.s des hains suilu- 

reux ordmaires dits de Barréges, mais SANS 
ODEUU, n aitérant ni les métaux, ni les peintures, 
le bain de sülfurine présente lavantage de 
pottvoir étre pris chez so/ et dans foufe esoéce 
de b^tanoires.

II adoucitla peau et lui communique une grande 
blancheur en méme temps qu'une souplesse ex­
tréme.— Dans toutes les Pharmacies et les prin- 
cipaux établissements de hains. — OROS. IL  
rué de la Ferie. Paris.

VIN MARIANI
A  l a  C O C A  d u  r E R O V

stim ulanU
A,. «  ®  R E P A R A T E U R  par E X C E L L E N C E  
oes Organes de la digestión et de la reapiratiem. 

L *  T E N S E U R  des cordes vocales.Préférable as QoíDqaíoa, dont ¡1 n’a pas lea prspriítés échauffistM, il u t
lo  R O I  do s  A N T I - A N É M I O X T E S

faitadopter comme Fin de deasert: 11 rend ainsi. sous une ftrme agrcable, la lorci it la laatl.
P ¡¡¿^nse ieJ^R IA S íI,41, Hsussmsnn.ettoutes Ptiérmaelea

La Diroction me répond pas des manuscrits &oi insérés.
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Toilette de áíaer, genre Empíre, en bengaline avec entredeux de dentelle. Corselet de velours garni de cabochons
de pierreries. Ui-guimpe et bouts de manches en dentelle blanche.

UA itT ET LA MODE. — N® 60. — XIII. Dessin db Mabie de Solar
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'roilelie dtí Jeull, cu drap 
du Thibet noir. Corsage 
plissé en drap. Manches _et 
ceiotare en crépe anglaís. 
Jupe en drap garnie dans 
le bas de petiis plis en crépe 
angiais ec en crépe liase 
blanc.

>1»

i -

mi'"

Redingote en drap 
cdtelé garnie de re­
nard noir, le devane 
vagué é grands re­
verá droiis, le dos k 
plis pincés sous une 
palle de renard  
noir. C a p o t e  en 
crépe avec aigrette 
noire et torsade de 
crépe angiais blanc.

A Tapproche de Novembre, il semble que 
le glas del’automne sonne plus lugubrement. 
Deja les journées grises et ternes jettent une 
sombre note sur la nature entiére. Seúl, le 
luxe, par le rayonnement qu’il donne á la 
femme, pourra faíre contrepoids á cette har- 
monie qui porte aux tristes méditations, et 
je suis persuadée que chacune de vous, che- 
res lectrices, voudra prendre sa part dans le 
gal concert del’élégance.

N’avais-je pas raison de vous dire que l’on 
ne porterait que peu de toilettes exclusive- 
ment Empirc ou 1830, mais seulement un 
peu de l’un et de l’autre, et surtout du beau, 
ríen que du beau ! Le costume de bure est la 
fureur du moment, le clou de l’hlver, le 
genre accrédité par les petits comme par les 
grands couturiers. Rien de plus cossu qu'un 
costume de bure simplement ornéde bretelles 
soit en passements d’or, soit en queue de 
vison.

La fourrure se portera beaucoup cette 
année; le vison et l’astrakan s’emploient sous 
toutes les formes; on en garnit jaquettes, 
collets et pélerines. Le kara-koul est trés á la 
mode ; on le brode de pavés de jais dont TefTet 
est trés rlche; cela óte la simplicité á la four­
rure noire et luí donne ce brillant qui a tou- 
jours captivé Tadmiration de la femme. J ’ai 
vu un costume en bure violine, orné, dans le 
bas, d’une bande de kara-koul appliquée 

d'amandes en jais taillé; robe extrémement ampie, píate du 
devant; corsage en bure, avec bretelles de fourrure; manches 
tres ampies et avant-bras complétement en kara-koul, avec 
les mémes applications. Un autre costume en bure capucin, 
ornéde trois bandes de loutre; le corsage entiérement en 
bure, avec un surcot en loutre, doublé de satín rose; ajou- 
tez-y la ceinture en pierreries, et vous jugerez facilement de 
la beauté de cette toilette éminemment parisienne.

Le costume de velours niellé est aussi le favori du grand 
genre, car il a un avantage signalé, c’est de pouvoir se mettre 
au théátre, en visites, et comme toilette moins habillée ; cela 
dépend absolument de ses ornements: garni de fourrure, il 
se met plus aisément que s’il emprunte l’éclat de Tor et des 
pierreries.

Camail de velouia 
noir, forme péle tiñe, 
garni de trois rangs 
d’astrakan. Pei i t  
collet coquilié se 
ñxant de cété. Col 
d'astrakan.

Ayuntamiento de Madrid
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Le collet est un nouveau venu; il est vraí que, depuis 
longtemps déjá, on avait un collet dans sa toilette, maís 
á présent il est au premier plan, et le collet de velours á 
trois pélerines, avec empiécement de fourrure est d’un 
chic séduisant.

La zibelinette est fort jolie pour vétement, ou 
plutót, car le mot vétement est impropre, pour les 
mantés du soir ou pour Ies jaquettes, telles que vous les 
voyez dans nos gravures, et aussi pour les collets avec 
tous leurs coquetsarrangements. Rien de plus distingué 
que ce mélange de velours, de bure et de fourrure; et 
voyez comme tous ces tons capucin, vison, zibeline et 
martre se marient harmonieusement!

J'a i vu une mante en zibelinette bordée de vison,avec 
épaulettes redressées en gaudrons, et empiécement avec 
col élevé en vison; doublure en rayé Louis XVI, rose 
et bleu ; ce sont lá les vétemenls les plus accrédités, car 
ils se portent pour la ville et servent á la fois comme 
sorties de théátre ou deréunions du soir.

Les chapeaux se garnissent aussi de fourrure, et la 
toque de velours géranium, bordée de zibeline et sur- 
montée d’unoiseau de paradis, est certainement une des 
plus jolies coifFures de la saison. Je  demandáis tout der- 
niérement á M”* Carlierce qui se portaitle plus ; elle me 
íit cette réponse tres juste; « On porte tout ce qui con- 
vientá sa physionomie et au rang que Ton oceupe dans 
le monde. Pour moi, ajouta-t-elle, je procede d’une ma- 
niére qui m’cst personnelle : quand une cliente m’arrive, 
tout en causant avec elle, j ’examine son regard, le jeu de 
sa physionomie, son sourire, je dirai méme sadémarche, 
et, dans sa fa?on d’étre toute entiére, je vois ce qui con- 
vient á son genre de beauté. Je  ne la fatigue pas par 
l ’essayage de vingt chapeaux, c’est tout á fait inutile; je 
laprie de s’asseoir, et lá, souvent, j ’arrange sur sa téte 
méme, les plumes ou l’oiseau qui est mal placé, et ce 
ríen sufíit pour changer mon chapeau. A  telie téte, il 
faut le grand chapeau de feulre, le Louis XIV avecbord 
de plumes ; á telle autre, le galón d’or fin et léger ser- 
vant á atténuer le poids du feutre, et á faire contraste 
avec les lourds panaches d’autruche ; á une autre, c’est 
le Jean-Bart qui sied le mieux ». Représentez-vous en 
efFet un feutre marrón doré, avec profusión de plumes 
noires posées á plat, et une cordeliére d’or qui se noue 
par derriére : c’est ravissant de bien aller et d’élé- 
gance.

Je  ne vois chez M“® Carlier que des broderies d’or, 
des perles, des pierreries, de l’Alen?on et du Venise, du 
velours, de la fourrure et des plumes. Aussi ne su!s*je 
pas surprise de l’excessive beauté de ses créations. Les 
nuances s'assortissent; mais on ne porte plus aujourd’hui 
le chapeau pareil á la robe; avec la robe capucin, on 
met du feutre garni d’aloés; avec la robe bleu national, 
on met le havane clair avec velours bleu. On porte beau- 
coup les nuances tirant sur le géranium, des fleurs de 
velours, des grenades en velours rouge, des géraniums, 
des dahlias simples et doubles, toujours en velours, des 
chrysanthémes échevelés pour chapeaux de théátre; 
voilá á peu prés ce qu’il y a de plus répandu pour 
l’hiver.

Mais le cheí d’oeuvre du jour, c’est le 1830; non pas 
celui qui fit rire notre enfance, mais le 1830 de M™* Car­
lier, celui pour lequel elle a pris un brevet, et dont

aimentá se parer nos plus élégantes mondaines pour les 
Courses ou les promenades au Bois.

Quepenser de la profusión de dentelles, demousse, de 
gaze et de mousseline de soie, qui servent á la confec- 
tion des dessous? 11 est certain que, si pareilles choses 
eussent existé au xiv' siécle, un édit royal les eút dé- 
fendues comme trop coúteuses. Mais á quoi bon dire 
cela á .M“* Léoty? Je  sais qu’elle ne craintaucun édit de 
ce genre; ce qu’elle redoute le plus, c’est qu’on puisse 
faire plus beau qu’elle. E t cela me parait difficile, pour 
ne pas dire impossible.

Que dire aussi de son corset Empire qui, pendant les 
premieres íiévres de la mode Empire, a défrayé les con- 
versations de nos plus célebres mondaines et artistes? 
Ce petit bijou est une révélatlon pour la femme qui 
n’aime pas le corset trop baleiné; on ne s’aper?oit de sa 
présence que parla gráce qu’il donne.

II y a de longues années que M” ® Léoty tient haute- 
ment la réputation déla maisonqu’elle a elle-mémefon­
dée ; mais on peut dire en ce moment qu’elle se surpasse. 
C ’est ainsi qu’elle vient de créer un corset en satín an- 
tique ponceau, entouré d’un riche galón d’or fin, forme 
Empire, ne dépassant pas les hanches; entre les cré- 
neaux, des festons et des flots de gaze rouge.

Le jupón qui l’accompagne est en satín antique, orné 
du méme galón d’or, et bordé d’une bande de martre 
du Cañada: c’est le Póle-Nord. II a fait son apparition 
le soir de I’inauguration de la superbe salle de la rué de 
Clichy. Aujourd’hui, il se fait en satin antique gros bleu, 
avec la méme garniture; mais il a été créé ponceau, et 
les prétresses du patín le préférent avec lacouleurpour- 
pre: c’est, á mon avis, plus jeune et plus éblouissant, 
car le bleu parait noir á la lumiére.

Parisest, par excellence, la ville des grandes ressour- 
ces, des plus extraordinaires surprises, et presque cha­
qué jour on y voit surgir une nouveauté. N’en est-ce pas 
une, en effet, que de voir se réaliserce réve: Patiner 
en toute saison sur de la glace véritable et á l’abri des 
intempéries? Eh bien! voilá ce qu’a fait le Póle-Nord, 
On y voit de fort jolies toilettes, d’autant plus intéres- 
santes qu’elles sont de circonsiance. L ’endroit est bien 
choisi pour la fourrure. Aussi, y voit-on assez fréquem- 
ment la robe de bure claire, courte, ornée de persianer, 
et jaquette entiérement en persianer. La patínense á la 
mode ne manque pas d’avoir son petit manchón pouff 
avec toque pareille. Du reste, lá comme ailleurs, la 
femme tient á s’habiller élégamment: c’est son réve, 
et rien ne lui coúte pour arriver au but qu’elle se pro­
pose.

Baronne d e  S p a r e .

k'
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XV
Jeanne, dólivréede la présence de la baronne, se laissa 

aller á un profond accablement. Etait-il possible qu’elle 
en fút arrlvée, aprés moins de huit mois de mariage, á 
une semblable condition de souffrance et de désespoir ?

Tout s’écroulait en elle et autour d’elle: la confiance, 
l’amour, les joles du passé, les espérances en l'avenir !.. 
II ne luí restait plus neo... plus ríen que la déception, 
l’outrage, l’amertume et les regrets. En quoi avait-elle 
mérité un pareil sort? Ríen dans sa conduite ne justl- 
fiait l’abandon et Tinjure de son mari. Elle avait été 
épouse fidéle et aímante, et si, un Instant, elle avait subí 
Tentraínement mondain, bien vite elle était revenue á 
Léon, á son intérieur. Elle était done sans reproche, et 
la trahison du comte n’avait point d’excuse — peut*il en 
¿tre, au surplus, á de parellles ofFenses!

« Non ! non! se disalt-elle, le pardon seralt une fai- 
blesse, une complicité honteuse méme! »

Et les idées qu’elle tenait de l’éducation de sa tante, á 
propos de Tétat de mariage, revenaient, exigeantes et 
impérieuses, á son esprit, et s’imposaient de nouveau á 
elle: méme morale, mémes obligatlons, mémes drolts, 
mémes devoirs, telle était la loi entre époux !

Toutefois, elle éprouvait comme une sorte de révolte 
de l’espionnage que lui avait conseillé Madame de Bois- 
gontler. Pouvait-elle consentir á Temploi d’un pareil 
moyen? Sa dignité s’en ofíensait, tout ce qu’il y avait 
en elle de légitime orgueil, de fierté, répugnait á cet 
abaissement, car c’était s’abaísser, elle, Jeanne de Qué- 
ral, comtesse d’Orvault, que de suivre sous un dégui- 
sement, cachée dans Tombre, jusque dans un restaurant 
de nuit, au milieu de femmes galantes, un mari accusé

déla tromper. Ce droit lui appartenalt-il? E t s’il luí 
appartenait, pouvait-elle, sans déchoir, en faire usage ?

Une instinctive répugnance la retenait encore. Mais 
bientót elle faiblissait; l’amour-propre, la passion, la 
jalousle parlaient plus hautquela raison.

« Je  ne puis le condamner sans preuve, se dlsait- 
elle, et puisque je n’ai que ce moyen de connaitre la vé- 
rité, il me faut bien y recourir. Qui m’y aura con- 
tralnte? L u i! »

Sa résolutlon maintenant se falsait inébranlable. 
Léon, aprés le diner, annonga á sa femme qu’il allait 

au Cercle. Elle ne fit ríen pour le reteñir — et méme ne 
luí demanda point s’il rentrerait tót. Son cceur était 
ulcéré, plein de colére et de pensées de vengeance. 
Tout ce qu’elle put faire, ce fut de paraitre calme, de 
sembler indIíFérente. Mais quelle tempéte au dedans !

Elle avait consulté un programme des spectacles et 
savait que M“* Lisbeth, qui tenait le principal róle dans 

I la piéce des Bouííes, ne serait libre que vers minuit. 
Done, elle n’avait pas besoin de se háter. Mais elle prit 
toutes ses dispositions pour qu’aucun de ses gens ne s’a- 
per?út de sa sortie nocturne. Elle renvoya sa soubrette, 
dit au valet de chambre, qui attendait habituellement 
le retour du comte, qu’Il pouvait disposer de sa soirée, 
et á onze heures, enveloppée dans un manteau á capu­
chón, la figure couverte d’une épaisse voilette, elle sor- 
tit par la petite porte de l’hétel et se rendit á la station 
de voltures la plus voisine.

— Jevous prends á l'heure, dit-elle au cocher, etvous 
promets un bon pourboire. Allez!

— Oü allons-nous, madame?
— D’abord au Cercle***. Arrivé lá, vous voudrez bien

y

(i) Voir les numéros des s3, 3o JuUlet, 6, t3 , 20, 27 Aoflt, 3, 10, 17, 24 Septembre, p ',  8, i 5 ei 23 Octobre i8<)2.
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■ vous enquérir auprés des gens de Service si M. le comte 
d’Orvault est au Cercle. Vous vous souviendrez du 
nom?

— Oh! parfaitement.
Le cocher monta sur son siége et fila rapidement 

vers Tendroit indiqué.
II arréta sa voiture juste en face de l’entrée du Cercle, 

au bord du trottoir opposé, traversa la rué, entra dans 
le vestibule et fit, auprés d’un valet de pied, la commis- 
sion de Jeanne.

— M. le comte d’Orvault? répondit le domestique, il 
va descendre toul á l'heure, je suppose, car il a fait de- 
mander une voiture. Vous pouvez l'attendre ici.

— Merci bien, fit le cocher, qui avait de la ruse, j ’aime 
mieux l’attendre dehors.

E t il rejoignit Jeanne.
— M. le comte d’Orvault est au Cercle, mais il va 

sortir dans un instant, en voiture, lui dit-il.
— Eh bien, vous suivrez cette voiture... oü qu’elle 

aille.
— Bon!
A ce moment, un coupé vint se ranger le long de 

l’autre trottoir. II s’écoula quelques minutes, puis Léon 
sortlt du Cercle et monta dans le coupé.

— Aux Bouífes! dit-il.
L ’autre cocher avait entendu et n’eut pas besoin d'at- 

tendre le signal de Jeanne pour suivre le coupé.
Les deux voitures, á quelques pas de distance, arri- 

vérent rué Monsigny. Le comte mit la téte á la portiére 
et donna á voix basse une indication á son cocher ; puis 
comme les spectateurs commen^aient á sortir, il se ren- 
cogna dans l’intérieur du coupé.

Jeanne comprit sans peine que Léon ne voulait pas 
étre vu et qu’íl attendait que Lisbeth et son amie vins- 
sent le rejoindrc.

C’est ce qui arriva en effet aprés un bon quart d’heurc 
d’attente; mais au lieu de deux femmes, il n’en vint 
qu’une: Lisbeth, sansdoute.

Elle jeta un regard dans la rué, vit les deux voitures 
qui stationnaient á la file Tune de l’autre, un coupé 
etun fiacre de VUrbaine, et, sans hésiter, monta dans la 
premiére, qui partit aussitót dans la direction du bou- 
levard, suivie du fiacre, bien entendu.

Le premier véhicule s’étant arrété au coin de la rué 
Laffitte, au pied du petit escalier qui conduitaux salons 
du célebre restaurant dont la clientéle de nuit est pres- 
que aussi nombreuse que celle de jour, le fiacre l’imita.

A  ce moment, la portiére du coupé s’ouvrit, et vive- 
ment, Léon et sa compagne s’engagérent dans l’escalier. 
Derriére eux venait une femme, bien emmitouflée dans 
un mantean, la téte encapuchonnée et la figure couverte 
d’une voilette. C’était Jeanne. Par cette froide soirée, sa 
toilette n’avait rien d’extraordinaire et ne pouvait atti- 
rer l’attention. E t puis, on ne s’étonne de rien parmi 
ceux qui hantent les restaurants de nuit.

Le comtesse d’Orvault, en franchissant le seuil de 
cette maison, en s’engageant derriére son mari dans ces 
étroits couloirs sur lesquels s’ouvraient les petits salons 
et les cabinets particuliers, n’avait point songé aux sur- 
prises qui l’attendaient lá. Elle en fut absolument 
écoeurée. Cette atmosphére chaude, imprégnée d’ácres 
parfums de femmes, d’odeurs de cigares, d’émanations

de gaz et de mets épicés, de senteurs vineuses, révolta 
tout son étre et blessa toutes ses délicatesses.

Comment pouvait-on se plaire en un pareil lieu? Com- 
ment des hommes jeunes, distingués, habitués á toutes 
les élégances mondaines, aux charmes et au luxe d’un 
logis plein de séductions, pouvaient-ils se résoudre á 
passer des heures, des nuits entiéres méme, dans cette 
atmosphére lourde, répugnante, dans cette promiscuité 
de choses malpropres, de débauches honteuses, de plai- 
sirs crapuleux, qui se terminaient habituellement par 
l’ivresse alcoolique et ne laissaient d'autres souvenirs 
que la lassitude, le dégoút, la honte et le mépris de 
soi-méme! E t en quelle compagnie, grand Dieu! Des 
femmes fardées, badigeonnées, peintes, aux allures 
libres, au langage argotique, laides souvent, vieilles par- 
fois, sottes toujours!

E t c’était pour ceci et cela qu’on abandonnait son lo­
gis et sa femme — le nid conjugal, si séduisant, si co- 
quet, si bien aménagé, si confortable, si plaisant á Tceil; 
le coindu feudansunmoelleuxfauteuil, la douce causerie, 
la femme jeune et belle, intelligente, spirituelle, atten- 
tionnée, tout ce qu’il y avait de bon et de beau ici-bas !

De quelle boue était done pétri le cceur de Thomme, 
puisque les plus sages. Ies mieux élevés, s’abandon- 
naient á ces perversités, se vautraient avec une sorte de 
furie dans ce fumier!

Léon et sa compagne étaient entrés dans un petit salón.
Jeanne se fit ouvrir le cabinet voisin qui se trouvalt 

libre. Un gargon l’y suivit.
— Madame attend quelqu’un?
— Non !
— Madame est seule, en ce cas ?
— Oui!
— Si Madame veut faire sa carte?
— Tout á l’heure... je vous sonnerai... en attendant 

preñez ceci.
De son porte-monnaie, Jeanne tira un billet de cent 

franes et le remit au gargon.
— C’est pour vous! luí dit-elle.
Le gargon salua jusqu’á terre.
— J ’attendrai les ordres de Madame.
Et il disparut, laissant Jeanne seule.
Celle-ci, aussitót, afin de ne pas étre surprise, poussa

le verrou intérieur, ct, certaine de ne pas étredérangée, 
abaissa son capuchón, s’agenouilla devant la porte qui 
la séparait du salón voisin et y  colla son oreille. La 
porte était minee et mal jointe. Un écartement du bois, 
vers le seuil, laissait passer les voix et permettait á peu 
prés de tout entendre. D’abord, ce fut un débat un peu 
confus; Léon donnait ses ordres au gargon; l’actrice 
approuvait ou criiiquait. Puis, le gargon sortit et la 
porte se referma. L ’actrice se dévétissait. Un froufrou 
d'étoffes le long de la cloison annonga qu’elle accrochait 
son manteau et son chapean á la patére. Une fusée de 
notes s’échappa de son gosier. Un baiser lui ferma la 
bouche. Elle se débattait en riant, se servant de 'mots 
trés libres et d'appellations polissonnes; et Léon, dans 
cette voie ne restait pas en arriére.

Jeanne, le rouge au front, la sueur aux tempes, se leva 
effarée. Mais, surmontant bien vite ses répugnances, 
« Non! non! se dit-elle, j ’irai jusqu’au bout... je 
veux tout savoir, tout entendre. »

. I
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Et soudain:
« Si le courag'e memanquait, cependant!... »
Alors, elle courut vers la porte, tira le verrou et sonna 

le gargon.
— Servez-moi... ce que vous voudrez.
— Et pour vin?
— Du champagne!.. Faites vite.
iMais son oreille, attentive aux bruits du cabinet voi- 

sin, entendit qu’on servait Léon et sa compagne.
Elle se jeta sur le divan et, la téte dans ses mains, 

attendit le retour du gargon.
II rcvint bíentót avec des écrevisses, un pcrdreau froid 

et une bouteille de champagne.
— Madame est satisfaite?
— Débouchez la bouteille!
Le bouchon sauta au plafond.
— C’est bien! laissez-moi malntenant.
Elle remplit et vida la coupe deux fois de suite. 

C’était beaucoup pour une femme qui de sa vie n’avait 
bu que de Feau rougie. Puis, elle s’accroupit devant la 
porte et, de nouveau, écouta ce qui se disait, ce qui se 
faisait de l’aulre cóté. D’un geste, comme si sa vollette 
la génait, comme si elle eút étouíTé dans son manteau, 
elle enleva vollette et manteau.

On se doute peut-étre que le souper, pour Léon, 
n’était qu’un pretexte; cependant il buvait et faisait 
boire l’actrice; il essayait de la griser sans doute, car 
leurs voix s’élevaient peu á peu et leur langage s’accen- 
tualten expressions que Jeanne n’avait jamals entendues 
et qui jetaient le frisson par tout son corps. Qu’était 
cela, grand DIeul et quels mots se trouvaient sur les 
lévres de son m ari!

Enfin, il arriva un moment oü Jeanne, la téte en feu, 
éperdue, défaillanle, en prole au dégoút — á l’ivresse 
du champagne, peut-étre — se trouva sur ses pieds et 
bondissant vers la porte. Sa ralson s’égarait. Elle avait 
trop entendu, trop deviné, trop compris; elle voulait 
fuir... sortir de ce lieu maudit qui avait vu l’écroulement 
de toutes ses illusions, de sa chasteté d’épouse et de 
femme. Mais dans son irouble, dans sa préclpitation á 
fuir, elle laissait derrlére elle sa vollette et son manteau 
et se montrait á visage découvert.

A la porte, qu’elle ouvrit toute grande, elle trébucha

et, invülontairement, s’appuya sur deux bras qui se ten- 
daient vers elle.

Jeanne se trouvait en face d’un inconnu, jeune, élé- 
gant, distingué, portant á la boutonniére de son habit 
une rosette multicolore.

La colére, l’indignation, le feu de son regard, don- 
naient á la beauté de la comtesse un éclat tout particu- 
lier; sa robe moulait ses formes dignes de la statuaire 
antique.

Des lévres de Tinconnu jaillit un cri de surprise et 
d’admiration.

— Oh! fit-il, adorable!.. Madame?....
Jeanne avait perdu le sentiment vrai de la situation et 

oublié en méme temps le lieu ou elle se trouvait; ses 
tempes battaient, sa téte était en feu, des émotions iné- 
prouvées jusque-lá l’assaillaient, les fumées du cham­
pagne envahissaient son cerveau en y apportant l’ivresse 
et rinconscience.

— Eh bien, quoi! dit-elle comme hallucinée... Que 
me voulez-vous?

— Cequeje veux?.. mais... vous dire quejevoustrouve 
belle... superbe... désirable... et que je vous aime.

Les lévres de la comtesse se plissérent dans un rire 
étrange qui exhalait á la fois une sorte de folie, du dé- 
pit, des regrets, de l’amertume.

— Mensonge! fit-elle. On ne m’aime pas, moi... on 
m’abandonne... on me dédaigne... on me sacrifie á 
d’indignes rivales!... Qui étes-vous, monsieur?

— Oh! madame, un galant homme!... je suis le 
prince X*.

L  inconscience de Jeanne s’accentuait.
— E h ! que m’importe, aprés tout, votre nom ! je ne 

vous connais pas... Laissez-moi passer... Je  veux sortir 
d’ici. . j’étouffe... il me faut de l’alr !

Elle fit un pas en avant, mais ses jambes ne purent 
laporter; elle était prise de vertige, comme étourdie, 
et, afin de ne pas tomber, elle se laissa cholr doucement 
sur le divan.

Le prince sourit.
11 entra dans le petit salón et ferma la porte derriére 

luí.
La faute, l’irréparable faute était commise !

(A  %uivrc.) A rmand L apo inte.

MAGASINONS !

V Sans repos ni tréve 
Madame se léve.
Se háte, et achéve 
Ses soins du matin.
C'est son iour d’emplettes. 
Longues et completes, 
Sages et parfaites!...
Vite, au m agasin!

Done, elle empoche 
Dans sa sacoche 
Et dans sa poche 
Maints échantillons,
Tant elle espére 
Qu’elle va faire 
Trés bonne aíFaire,
En oc-ca-si-ons!

Du temps elle est süre, 
Mais, pour sa chaussure, 
Prendre une voiture 
Est bien plus prudent... 
Sortir sous la brume, 
C’esr gagner un rhume, 
Gáler son costume 
Maladroitement.

Voici la porte !
On s’y transporte 
Et Ton se porte,
Tant de nouveautés 
Fraiches, jolies!... .
Les galeries 
En sont remplies 
De tous les cotés.

Le moment est grave, 
Mais Madame, en brave, 
Peut vaincre Tentrave... 
Tout cede a ses lois.
Elle est dans la place!
II faut qu’elle fasse,
Elle si sagace,
De tout un bon choix:

Achats pour mere,
Pére et beau-pére, 
Enfants et frére 
(On connait son go ü t!) 
Linge de table.
Un confortable.
Un inusable ...
On n’est pas au bout!

'.S f
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Théatre du Pa- 
lal8*Royal.fi£<¿>A 
Toilette portée 

ar M“ »Cneirel.
este et jupe en 

soie bleu marine 
& pols blancs. 
Reverá et bouf- 
fant en surah 
saumon.Cravate 
de tulle brodé, 
nouée devant 
Chapeau paille 
mordorée.ruban 
drapé saumon, 
et bluets.

íwVs

Costume inédit, en 
drap havane, gente 
i83o, garni de ban­
dea de zibtlin e; 
épaules tomates 
avec brassardde zi- 
beiioe retenaot une 
grande mancbt de 
velours morderé.  
Passementeríe lou- 
tre fermant le cor- 
sage. Chapeau t83o, 
en feutre noir, créé 
par M»*« CARLIER, 
3i, avenue de PO- 
péra, pour M**Pal- 
lisser.

X

I
J

% w'

/lia
H'J á

é l

é,

/ll'

jifr

il.¿í

¥
Costume inédit, en drap 

cdteié gris souris. Haut de 
corsage, fai«ant camail, en 
velours miroir gris et noir, 
calonné de jais. Chapeau 
Rembrandt, vagué, velours 
vert, créé par M"* CAR- 
LIER , pour  l ady Huffa 
Williams.

'T .Vi

yj

ThéStre de la 
P o r t e - S a i n t -  
Martin Le MaU 
tre d'Armes. — 
Toilette portée 
parM'’»Leconte. 
Corsage et jupe 
en drap de soie 
jaune rehaussé 
de broderies de 
soie jaune. I'etit 
gilet plissé et 
manches en li­
nón mauve.

r.

f

l!. .■?

'U.

'■/

•íii

V

Théfttre du Palais- 
Royal. Bébé, — Toi­
lette portée par M*'« 
Cheirel. Corsage et 
jupe en soie benga- 
linerose thé, rehaus- 
sée de broderie jau­
ne. Manches plissées 
en linón mauve. Bas 
de manches, ceinture 
et bas de jupe en 
velours évéque.

Théátre du Palais-Royal. 
Bébé. — Toilette portée par M'>* 
ühetrel. Redingote courte, en 
velours rubis.garnie de fourrure. 
Manches et jupe en tissu fond 
rouge lamé loutre, bleu et vert. 
Le ñas de la jupe est garni de 
fourrure.

rPV ^-A/l

/■

> \

MaDteau inédit, torme Empire, 
en foulé bleu marine.
Grano» revera de velours bleu, 
fsisani col coupé derriére, sem- 
blable au devant. Le derríére est 
yaguéet absolument semblable 
gu detant. Toquet Eraplre, en 
jais. aigrettc de plumes et
de marabout.

IvR’f  r/lni'. !■

m

i

m

/ilí

Théátre de la Kenaissance. Le 
brillant Aehille. — Costume 
porté par M'** Saulier. Petite 
veste en velours rubis, avec col 
de guipure. Toque Fígaro, ve­
lours blond, orné de deux bou- 
cles byzantines. Créalion de 
M— CARLIER.

Theátre de la 
Renaissance. Le 
brillant Aehille. 
— Toilette por­
tée par M"*Théo. 
Corsage et ¡upe 
en soie bleu gris 
á pois blancs. Le 
corsage recou~ 
vert á plat de 
tulle broaéblanc 
l.e bas de jupe 
fait de volants 
de soie bleue i  
pois lisérés de 
petits biais de 
soie blanche.
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Aussi des bretelles,
Gilets de flanelles,
Has de filoselle;
Pour ce cher époux 
\'élement de chambre,
Car voici novembre,
Et vraiment décembre 
Ne sera pas doux.

Quede fourrures!
Que de parures 
Et de guipures!...
C'en est merveilleux!
I-a fantaisie,
Tapisseric,
Chinoiserie,
Tout charme les >eux.

Dans ce péle-méle 
Oü toul. s'enlre-mcle,
Nait une querelle,
Chacun tire á soi.
En vain on rédame :
« Non vraiment, Madame, 
« Je  dis et proclame,
« Le choix est á mol ».

Peine perdue!
La foule émue
Vite se rué
Sur ce qui lui plait;
On pousse, on tire,
On se déchire...
C’est un délire,
Untrouble complet!

La vente affichée 
Vraiment est donnée!...
La foule. alléchée 
D'un espoir si beau, 
S ’étouífe et bataille; 
Chacun á sa taille,
D'estoc et de taille,
Se jette á l’assaut!

Moment critique,
Méme tragique...
Une penique 
Fait battre les cceurs : 
Prés d’une caisse 
Oü Ton se presse,
Avec adresse 
On prend deux voleurs..

Dans tout ce tapage, 
Malgré son courage, 
Madame est en nage 
Et se trouve mal,
Quand son bon génie 
Montre á son envie, 
Comme une accalmie, 
Des robes de bal...

Plumes, résilles,
Puis des mantilles 
Pour jeunes filies... 
C’est trop ravissant! 
Elle s’y plonge,
El le beau songe 
Longtemps prolonge 
L ’éblouissement.

Oh! bonheur extréme! 
Une robe -créme, 
Nuance qu’elle aime !
II faut l’essayer...
Allant comme un ange, 
Et puis, de l’échange, 
De goüt si l’on change, 
Bé-né-fi-ci-er!...

Voyant en rose, 
Madame pose 
Et se repose 
Devant les tableaux. 
Puis, elle hésite,
Mais on l’invite 
A manger vite 
Deux ou trois gáteaux.

Mon Dieu I Quelle chance 
Voilá qu'elle pense 
Qu’en correspondance 
Elle peut donner 
A sa cuisiniére,
Bonne ménagére,
Un menú pourfaire 
A temps son diner :

M Dinde á la broche,
« Sans anicroche 
« Chaude brioche 
« Et salsifis fr iis ; 
c( Bonne panade,
« Fraiche salade,
« Puis marmelade...
Tout est bien compris !

Ainsi, bien dictée,
El puis cachetée,
Sa lettre est jetee 
En poste, et c’est bien! 
Done, pas uneplainte, 
Madame est sans crainte, 
L ’époux sans contrainte 
Ne blámera rien!

Et rassurée,
Bien restaurée,
Toute affairée 
Par tous ces achats:
« Fortes bottines,
« Chaussures fines,
« Formes divines,
« Mercerie-en-cas.

« En paille, des nattes, 
« U n  choix de cravates,
« Sept ou huit sonatcs, 
Mon Dieu, que c'est long !. 
... Néanmoins, ravie,
Elle n’apprécie 
Que l’économie 
Faite á sa maison.

.'•\Í

P,

Faut-il done clore? 
Elle déplore 
Qu’il faille encore 
Tantdobjets exdus... 
Mais le temps passe. 
Elle est bien lasse 
Et dit: « De gráce! » 
Elle n’en peut plus.

La journée est faite,
En táche imparfaite;
Mais la nuit complete 
Dit qu’il faut partir. 
Monsieurdoit attendre!... 
Voudra-t-il enlendre 
Et demain comprendre... 
Qu’il faut revenir?

C. V e l l e .

SILHOUETTES ET MEDAILLONS
XII

M a r t h e  B r a n d e s .

Depuis longtemps — je dirais volontiers depuis toujours — 
elle est iá devant moi, me hantant comme une visión, comme 
un reve.

En commen<;ant cette série d’études féminines, dans laquelle 
parfois je m’absorbe avec délices, j’avais l’intention de lui 
donner une des premieres places. La justice le voulait, et aussi 
ma vive sympathie pour elle; car je me sens attiré par cette 
naturc á part, faite de passion et de charme. Une fois ou deux 
j’ai commencé l’ébauche, et jem e suis arrété, comme si j’avais 
eu peur de gáter mon marbre. Quclque chose me disait que je 
n’étais pas encore maitre de mon sujet et qu’il fallait attendre 
encore.

Je  l’avais pourtant bien regardée, cette léte de sphinx, si ori­

gínale et si fine, captivante et troublante á la fois, avec ce je ne 
sais quoi de mystérieux, dans sa bouche trop discréteet dans 
son ceil profond.

*• 9
Tres jcune encore, M a r t h e  B r a n d e s  s’est fait une large 

place suriascéne moderne. Elle a pu étre diversement jugée; mais 
elle n’a jamais laissé aucun de ses juges indifférent. Elle s’im- 
pose á ceux-lá méme qu'elle ne séduit pas. Depuis le jour oü 
elle quilta le Conservatoire, aprés un concours mémorable qui 
vit décerner trois premiers prix de comédie, á elle d’abord, et á 
ses deux camarades, Mi‘«» Marsy et Rosa Brück, elle n’a cessé 
de marcherdans la rude carriére, marquée pour elle par tant de 
glorieuses étapes, en laissant partout des traces profondes de son 
passage; mais sans paraitre jamais définitivement fixée.et comme 
emportée toujours plus loÍn par l’impétuosité d’une nature ai-
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dente, inquiéte et inapaisée. C’est qu'elle est difficüe á saiis- 
faire, comme toutes celles qui portent dans leur áine la soif et 
le tourment de l’idéal. Quand elle revient, toujours calme dans 
son triomphe, saluer le parterre et les loges qui l ’acclament, 
il me semble Tenteiidre se dire á elle-méme, et dire aux autres ;

« Mercil Mais ce n'cst pas encore cela! »
C’est qu’avec ces chercheuses d’impossible, qui ne croient 

jamais avoir donné leur mesure, il y  a, en toutes choses, un 
a u -d e lá ,  toujours entrevu et jamais aiteint, qui les empéche de 
trouver le repos, méme 
dans la gloire conquise.

Un curieux lui deman- 
dait un jour lequel de ses 
roles elle préférait :

« Un que je n’ai pas en­
core joué! » répondit-elle.

Et, en parlant ainsi, elle 
élait sincére, parce qu'elle 
a l’invincible cspérance, á 
chaqué création nouvelle, 
d'aiteindre enfin cettc per- 
fection dont elle a Tinstincl 
et le besoin. Aussi, chacun 
des pcrsonnagcs qu’on lui 
confie est-il pour elle Tobjet 
d’une étude enfiévrée, qui 
la prend toute entiére, et 
que suit bientót une sorte 
d'énervement de tout son 
étre. Le drame, pour elle, 
c'est la mort et la vie. Son 
jeu, toujours intelligent, 
parfois déconcertant, est 
marqué au coin d'une per- 
sonnalité que l'on ne s’avi- 
sera jamais de contester, 
car elle laisse son empreinte 
sur tout ce qu’elle touche.
C ’est peut-étre pour cela 
qu’elle a sur son public une 
action si puissante. Elle le 
remue, elle le posséde, elle 
s ’impose á lui. Elle est l ’áme 
de la piéce qu'elle joue; elle 
la dirige et la conduit; les 
autres ont l’air de se mou- 
voir dans son orbite, com­
me font lessatellilescélestes 
autour d’un astre de pre- 
miére grandeur. Trés sobre 
et trés contenue, elle n’ena 
pas moins l ’autorité de la 
parole, du geste et du re- 
gard. On lui reproche de 
ne pas avoir la tradition : 
je l ’en félicite. La tradition 
est un moule banal, qui
tire mille épreuves de plus en plus affaiblies du méme type. 
Chez elle, au contraire, le relief et l’accent, qu’elle ne doit 
qu'á elle-méme, sont la traduction vivante de ses impres- 
sions intimes et personnelles, toujours sinceres et toujours 
vives.

C’est par la qu’elle capiive 1’attention du public, tenue cons- 
tamment en éveil, gráce á cet inattendu qui marque chacune 
des créations si profondément originales d’une artiste dont 
chacun reconnait la puissance.

L’intelligence, chez Marthe Brandes, est bien servie par ses 
organes. La Nature l'a traitée comme les bonnes f'ées traitent 
Icurs filíenles. Sa voix a beaucoup de portée et se fait entendre 
sans effort. Trés douce dans la tendresse, dont on ménage trop 
la note á ses roles; trés mordante dans la colére ou l’ironie; 
trés hautaine dans le dédain, elle est aussi trés entrainante 
dans la passion, et d’une souplesse qui lui permet de parcourir 
la gamme toute entiére des sentiments humains.

A ceux qui regarderont son portrait, je n’ai pas besoin de 
dire qu’elle est belle. lis le verront bien.

Elle est peut-étre encore plus jolie. Elle est surtout charmanie 
et charmeuse, avcc cette transparence de teint, que la moindre 
émotion colore; avec ce sourire de jeune enchanteresse, dont la 
gráce vous ravit; avcc le regard pénétrani de ce grand osil som­
bre, que traverse parfois un éclair, d’une puré forme oriéntale, 
relevé parlescoins, et bien enchassé dans l’orbile profond ; avec 
cette bouche aux lévres vibrantes, que l’on dirait ciselée dans

un marbre antique. L’ovale 
du visage est allongé, avec 
une proéminence des pom- 
mettes légérement sainan­
tes; un front trés intelli- 
gení, trés volontaire aussi, 
couronné d’une chevelure 
soyeuse, frémissante, et 
mouvementée comme la 
vie méme; le mentón est 
ferme, d'un galbe nette- 
ment accusé, comme dans 
certains bustes des impé- 
ratrices romaines. Cet en­
semble est asscz fier, mais 
d’une distinction parfaite; 
trés intéressant, m ém e 
dans le calme du repos, il 
prend un irrésistiblc at- 
trait quand un rayón de 
l’áme vient animer cette 
physionomie m o b ile  — 
comme un vase d’albátre 
s’éclaire d’une flamme in- 
térieure.

Marthe Brandés se pré­
sente bien ala scéne, grande, 
souple, et nerveuse; svelte 
et minee, comme dans sa 
prime jeunesse, comme le 
soir — je m’en souviens 1 
—oü elle nous apparul pour 
la premiére fois, dans sa 
gráce altiére, et méme un 
peu sauvage, sous les traits 
de Diane de Lys.

Brandés, si merveil- 
leusement á l’aise sur les 
planches, n’est pourtant 
pas une enfant de la baile : 
elle est filie de bonne mére, 
bien née et bien élevée — 
trop bien, disenl parfois les 
bonnes petites camarades. 
II y  a, en effet, chez la 
vaillante artiste, un cóté 

trés corred et trés mondain, qui lui a valu de hautes et pré- 
cieuses amitiés : elles sont aujourd’hui l’honneur de sa vie.

Elle est trés jeune encore; mais la liste de ses créations 
est deja longue et varice. Ses biographes nous promettent un 
volume. II n'en faut pas moins pour dire tout, et je leur envíe 
la bonne fortune de l'écrire.

Pour nous, á qui la vie n’accorde pas ces loisirs, nous ne pou- 
vons que faire appel aux souvenirs de ceux qui l’ont suivie 
dans sa marche brillante á travers le succés.

L’actrice, aujourd’hui applaudie et fétée, ne semble point 
avoir connu sa vocation tout d’abord. La jeunefille commen9a 
par étudier la musique et la peinture. Elle disait le soir des vers 
dans les salons. Onlui conseüla d'essayer du Conservatoire. Elle 
y entra, et eut Worms pour professeur, et aussi Georges Guil- 
lemol, répétiteur d’une expérience habile.

Les debuts furents éclatants, et le succés, qui ne se fit pas 
attendre, lui resta toujours fidéle. Les maitres de la scéne sem-

.V
fUr
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blaient ne plus travailler que pour e lle ; elle était la favorite de 
Sardou, et la préférée de Dumas.

*♦ *
Aprés avoir parlagé ses premieres années de théátre entre 

le Gymnase, son berceau, et le Vaudeville, sonroyaume,Marthe 
Brandes traversa la scéne de la Comédie-Frangaise : elle y  re­
présenla avec un grand éclat de beauté, et une grande finesse de 
talent. laduchesse de Guise, dansle drame de üumas,. Henri III 
et sa Cour— puis la “Princesse Georges et Franctllon, et Sylvia du 
Passant. et Hermione d’Anáromague, et puis l’Eriphiled’/^Ai^é- 
nie. La note personnelle de lanouvelle venuene laissa point que 
de remuer quelque peu les vieux fauteuils. lis n’étaient pas ha- 
bitués á ce prime-saut et á cette nervosité qui, du reste, ne 
semblaient point leur déplaire le moins du monde.

Mais, sansdoute, le temps n'était pas encore venu pour la 
jeune artiste de prendre place dans la maison de Moliere, car 
elle retourna bientót á son cher Vaudeville, oü on í'accueillit 
comme l’enfant prodigue. Des amis sinceres ne lui ménagérent 
ni les félicitations ni les conseils.

« Qu’allait-elle faire dans cette galére ? Est-ce qu'une femme 
avisée comme elle ne devait pas prévoirles dangers d’une-telle 
tentative ? Ne savait*elle point qu’en de certains milieux on 
n’aime pas les nouvelles venues ? Les transfuges des théátres de 
genre, quel que soit leur talent, ne font point généralement 
bonne figure sur notre grande scéne classique, á cóté de ces 
porteuses de tunique et de péplum, qui scandent Talexandrin 
depuis le sein de leur nourrice. 11 faut savoir se teñir la oü Ton 
estbien ».

M“* Brandes laissait dire, avec cebeau sang-froid qui, chez 
elle, ne se dément jamais. Elle savait bien que le mérite ñnit

toujours par s’imposer, et un secret instinct l ’avertissait que 
c'est encore dans cette compagnie des Sociétaires qu’une artiste 
comme elle trouve la consécration supréme^ et ce repos dans 
l’aisance et la considération qui couronne les eíforts d’une vie 
méritante et militante comme la sienne.

Aussi, aprés avoir payé sa detteau Vaudeville par une créa- 
tion nouvelle, elle rentrera á cette Comédie-Fran^aise qu’elle 
ne quinera plus.

J'avoue, pour mon compte, qu’il me ptaira fort de voir enfin 
dans un cadre digne d ’elle cette figure si fine et si mobile, qui 
nous montre lour á tour le masque tragique de cette inoublia- 
ble Rachel, dontelle a le  sang oriental dans les veines, et sa 
physionomie expressive de comédienne, habile á rendre, 
dans toutes leurs nuances, les passions complexes de la vie 
moderne.

Quoi qu'il en soit, et sans nous permettre de rien préjuger 
de ses nouvelles destinées, Marthe Brandes laissera dans l ’es- 
prit de ceux qui aiment le théátre un profond et ineffagable sou- 
venir. Nous le reverrons toujours, ce visage étrange et sympa- 
thique, ce sourire de Joconde, quin’a pas dit son secret, — et 
qui ne le dirá pas — mais qui nous laisse soup^onner une créa- 
ture d’une essence á parí, planantau-dessus des orages d é la  
passion qu’elle rend si bien ; froide, au milieu des feux qu’elle 
allume; pareille á la salamandre héraldique, se jouant dans la 
flamme des blasons, sans laisser entamer les écailles de son 
incombustible armure; et — qui sait > — dominatrice qui se 
plaint peut-étre de ne pouvoirétre dominée, soupirant aprés le 
joug qu’elle impose — et qu'elle n’a pas subi — pále dompteuse 
qui regrette de ne pas étre dévorée par son lion.

Louis É n a u l t .

CHRONIQUE MONDAINE

o.

VVÍ.N

% 4 #
%

Une bonne p ife . — Dessin d’Euo. D e u l l y .

II est deux choses, dit-on, auxquelles on a de la peine á 
s’habituer: Ies pertes au jeu et le mauvais temps... M ais.si la 
fortune vous est contraire autour du tapis vert, encore vous est» 
il possible d’arréter sa marche, en lui jetant les cartes á la téte; 
tandis qu’il est infiniment moins facile de fermer les robinets 
des réservoirs célestes et de remplacer ce vilain ciel maussade 
el cendré par un soleil rayonnant, qui vous met de la gaieté au 
cceur et des éclats de diamants sur les miroirs aux alouettesl...

II est vrai qu’á l’approche de la Toussaint, c’est étre exigeant 
que demander davantage. N’empéche que la villégiature de-

vient un peu triste, quand il faut passer sa journée á regarder 
d’oü vient le vent, et si la pluie tombe toujours.

Octobre avait ¡adis d'autres coquetteries; nous avons tous 
connu de ces journées superbes, á la clarté desquelles Ies 
teintes d’automne se doraient de reflets magiques et les cré- 
puscules s’allumaienl de lueurs d’incendie. Faudrait-il renoncer 
si vite au pleln air des champs ?

Les rentrées á París tendraient á le prouver, car elles se 
mulíiplient; et les réceptions deviennent plus rares dans les 
cháteaux. Signalons pourtant celle qui vient d’avoir líeu en Li- 
mousin, chez la comtesse de la Besse, qui réunissait, dans son 
beau domaine de Chabrignac, Télite de la société régionale, 
pour faire applaudir Les roses de Cologne, une délicieuse comé- 
die d’un jeune auteur, déjá connu á París, M. Marcel de Lihus. 
Cette jolie piécette a été inlerprétée avec infiniment de verve 
ct d’entrain par les jeunes hótes des chátelains.

Aprés la comédie, les danses ont commencé; elles se sonl 
terminées par un cotillón plein de surprises, que conduisaient 
ja vicomtesse d’Arche et le vicomte de la Besse, lieutenant au 
lO® dragons. Au son des derniéres mesures de valse, de petiles 
tables ont été dressées dans la vaste’ salle á manger du chá- 
teau, et le souper n’a pris fin qu’aux premieres lueurs du jour.

A París, les salons ne se sont guére rouverts que pour des 
soirées de contrat. Parmi les plus brillantes, citons celle donnée 
par l’éminent docleur Péan, á l’occasion du mariage de sa filie, 
qui vient d’épouscr un élégant officier de cavalerie, M. Saint» 
Clair, lieutenant au 21» dragons.

La cérémonie religieuse a été célébrée á la Madeleine, devant 
une nombreuse assistance. Les témoins étaient, pour leliancé: 
MM. de Buzareingues, anden magistral, et le général Rousseau, 
secrétaire général de la Chancellerie de la Légion d'honneur; 
ceux de la fiancée: le général rilériller et M. Coeuré de Saint- 
Georges. Tout le monde médical extra-officiel avait tenu á ap- 
porter au grand chirurgien un nouveau témoignage de sym - 
pathie. Le défilé á la sacristie n’a pas duré moins d'une heure 
et demie.

A Saint-Augustin, le mariage de M'“  Louise de Ñervo, filie 
du barón de Ñervo, avec M. Maurice de Goncourt, lieutenant 
au 154® régiment d'infantcrie, avait attiré, lundi, une brillante 
aflluence. Les amis des deux familles étaient revenus de la

4 -
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campagne pour rehausser l’éclat de la cérémonie, qui a groupé 
autour des jeunes mariés toutes les notabilités du monde Indus­
trie! et financier.

Les témoins de la fiancée élaient : M. Léon Talabot, son

onde, et le barón de Barante, son cousin ; ceux du marié : le 
cülonel Chaumont, du 154® régiment d’infanterie, etM. Becquey, 
son onde.

Paul B o n h o m m e .

A TRAVERS LES THÉATRES

IaV,'

Au T h é a t r e  C l u n y , La Toiirnée Eryiestin. — Cluny a  fait 
peau neuve. M. Marx mit bravement les ouvriers en cette 
salle encrassée qui avait amplement besoin d’un sérieux coup 
de ñon; puis il fit installer rélectricité... dont nous bénéñ- 
derons surtout l’été prochain. Enfin, aprés une huitaine de re- 
láches, qui donnérent le temps aux peintres de parfaire leur 
ceuvre, il rouvrit solennellement ses portes, et avec la gra- 
cieuse amabilité qui le caractérise, nous re(;ut le 15 octobre, 
jour du terme — ñ ! le vilain jour! — en un « appartement frai- 
chement décoré ».

La féte — quelle féte, ma chére! — se donnait en l'honneur 
de M. Gandillol: saluezl L'auteur des Femmes collantes et de 
Ferdinand le Noceur n’avait pas été précisément heureux une 
premiére fois, sur la rive gauche, avec une comédie-boulTe inti- 
tulée l'Enlévement de Sabine. Aujourd’huí, müri par l’expérience, 
il nous donne un grand vaudeville á couplets et á spectacle, 
dont Tallure bon enfant et la gaité débridée, la verve joyeuse 
et la fanlaisie désopilante sont faites, non seulement pour re­
teñir rhabiluelle dieniéle de Cluny, mais pour aitirer au bou- 
levard Saint-Germain le Tout-Paris de l ’autre rive.

Les tournées dramatiques de nos étoiles des deux sexes de- 
vaient tout naturellement préter á la satire. De la part d’un 
aussi fin observateur que M. Gandillol, on était en droit d’en 
attendre une plus mordante. l-’auteur s’est contenté — nous 
serions mal venus de lui demander davantage, puisqu’il nous 
a fait rire aux larmes — d’unc fable vaudeviUesque sans pié- 
tention, mais aussi sans quiproquo, qui nous a tous fort di- 
vertis.

Renforcée pour la circonstance — la piéce ne comporte pas 
moins de quarante-cinq roles — la vaillante et excellente troupe 
de Cluny a donné avec un ensemble parfait. M“ ® Doriel, aussi 
intelligente que mignonne, et M. Le Gallo, toujours plein de 
fantaisie, sont d'exquis amoureux. M. Lureau, un Ernestin 
convaincu, est fort amusant quand il indique á M"* Doriel la 
fa(;on de dire avec finesse le : o (^a fait toujours plaisir « de la 
Femme de Narcisse. M™® Aciana, l'étoile de la troupe, joue tr¿s 
adroitement le role de Nelly, oü l’auteur lui a fourni l’occa- 
sion de nous prouver qu’elle était et est encore une chántense 
fort agréable. M. Allart, si habile á se grimer, parait plus jeune 
que jamais dans le personnage d'Antonio Abricotarés, le mi­
nistre de la république de Santa-Baccara ; son Tarara-boum  
di-lié , si drólement improvisé, a provoqué un éclat de rire gé- 
néral. M. Véret, dans l’impresario Breschmol!, nous a donné le 
vivant portrait de Pradeau, et nous n’aurions garde d’oublier 
M. Numas, un régisseur tres nature; M. Dorgat, fort plaisant 
dans le protecteur-crampon; puis M. Leroux, qui a trés heureu- 
sement esquissé la silhouette de l’ex-premier role de la Porte- 
Saint-Mariin, tombé dans les utilités d’opérette, et ne pouvant 
articuler une phrase sans « vibrrrer » quelque souvenir de ré- 
pertoire qu’il a joué aux cótés de Paulin Ménier.

Pour monterLfl Tournée Ernestin avec de véritables orgies 
de mise en scéne et de décors, M. Marx a fait des folies. Ne le 
plaignons pas, car, s'il a largement ouvert son coffre-fort, il le 
remplira jusqu’aux bords avec les recettes que va lui valoir la 
délicieuse bouffonnerie de M. GandiUot.

4 4

A D é j a z e t , L 7ns/a«íané. — II faut teñir compte á MM. Mau- 
rens et Charles Rousseau d’avoir eu une idee — et méme plu- 
sieurs ; on doit aussi leur savoir gré d’une « écriture » tres 
supérieureau style employé d’ordinaire dans les bouffonneries 
de l’endroit et d’une recherche de mots qui n'ont pas tous fait 
long feu ; mais si leur ceuvrc a paru quelque peu compliquée 
et méme un tantinet ennuyeuse — un coup de pistolet á la can- 
tonade est venu, au troisiéme acte, réveiller á propos les en- 
dormis — la faute en est á la troupe de M. Boscher, qui a cru 
devoir jouer cette farce avec une lenteur digne de la Comédie-

Fran^aise. II y  a surtout un nommé Hurbain que je crois 
devoir signaler á la vindicte des auteurs; il n’eút pas mieux 
manceuvré s'il avait juré de porter en terre leur aimable 
ouvrage, — déjá remplacé par une reprise de Ferdinand le No­
ceur. Encoré et toujours Gandillol 1

*
» 4

A LA R e n a i s s a n c e , Le Brillant Achille. — Sur un canevas 
pas bien original, mais suffisamment polisson — ¡’en connais 
qui ne s ’en plaindront pas — MM. Charles Clairville et Fernand 
Beissier ont brodé un spirituel vaudeville, agrémenté d’une fort 
aimable musique par M. Louis Varney, le compositeur de la 
Femme deU^arcisse : Ca fait toujours plaisir! Le dúo grivois de 
« Sapristi! » et l'originale chanson des Mirlilons me paraissent 
les clous de ce gracieux ouvrage.

Et nous avons eu la rentrée de M'“® Théo sur la scéne oü elle 
fit ses premiers débuts — je ne vous dirai pas quand, n a ! — dans 
Pomme d'api, d'Offenbach, et dans la Jo lie  Par/umeuse, oü elle 
eut tant de succés. Ce succés, elle l’a retrouvé tout entierdans 
le Brillant Achille, langant, avec la gentillesse que vous savez, 
le « Ah! qu'il est chic! » du premier acte, et disant avec une fi­
nesse que d'aucuns ne lui connaissaient pas encore, le : « Ah! 
sapristi! » du second. On l’a applaudie, bissee, rappelée. On la 
fétera, conjointement avec M. Huguenet, en qui, depuis long- 
temps, nous avons prédit un Dupuis, et M. Regnard, le roi 
des ahuris; on la fétera, je pense, jusqu’á la Saint-Sylvestre, 
c’esl-á-dire jusqu’au dernier jour de la direclion Lerville au 
théátre de la Renaissance-

*
» «

Aux M e n u s - P l a i s i r s , ‘Bacchanale. — Quand je vous dis 
que, pour changer, c’est toujours la méme rengaine qu’on nous 
joue par-delá la rampe électrique... Sans Tolo nous n’aurions 
jamais eu, trés probablement, Bacchanale, caril est trop évident 
que la piéce de MM. Bertal et Lecoq procéde en ligne aussi di- 
recte que possible decelledeM M . Bilhaud et Barré. Dans Tolo, 
oü par une chaude soirée d’élé, M"“ Lambrecht, parfaitement 
inconnue la veille, se révélait, non certes au Tout-Paris des 
premiéres, depuis longtemps déjá envolé vers les plages, mais 
á quelques bons provinciaux attardés aux Menus-Plaisirs, 
dans Toto, vous vous le rappelez peut-étre, il s’agissait d'un 
jeune collégien en rupture de bañes, que sa frappante ressem- 
blance avec Tata faisait prendre pour sa soeur jumelle, et vice 
versa.

L'action de cette Bacchanale, de nouveau « commanditée », 
je veux dire « recommandée » parle talent de M"« Lambrecht, 
roulesurune ressemblance de méme sorte. L ’étoile de M. La- 
goanére a décidément la spécialité de ces transformations : le 
malheur est, que, Aiglonnette ou Gilberte, elle a toujours l ’air 
de jouer le méme role et qu’elle le joue, en effet, avec une as- 
surance et une prétention trés agagantes.

— « Je  ne sais ce que sera notre piéce, nous disait, quelque 
temps avant la premiére, Tundes auteurs de Bacchanale-, mais 
ce que je puis vous promettre, c’est qu'Hervé a écrit lá une 
vraie partition... » M. Bertal avait raison : la partiiion existe, 
mais tellement sérieuse, tellement compacte, en restant banale, 
qu’elle a tout alourdi le livret, au point que le public s ’en est 
alié, non pas ennuyé, mais assommé du coup. Que nous veu- 
lent ces « cocones » á Tusage de M“*» Lambrecht et Aussourd, 
et oü sont les joyeux refrains de celui qu’on appelait le « com­
positeur toqué »? Que signifiait ce tardif point d’orgue de 
M. Jourdan, qui a failli prolonger la représentation au-delá 
des limites permises d’une soirée manquée? Et puis, quelle 
médiocre troupe départementale, et comme, au boulevard de 
Strasbourg, on semblait, l ’autre soir, loin, bien loin de París! 
Jamais ce théátre n'a mieux répondu á son titre : nos plaisirs 
ont été menus, trés menus.

Edmond S t o u l l i g ,

1 :'

*
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L ’ A R T  E T  L A  M O D E .

M O D E , par une convention avec la  Oompagnie générale Transatlantigue, est mis chaqué 
semalne á. bord  de tous les bateaux de la  Oompagnie.

L E S  V R A I S  T A L I S M A N S  D E  B E A U T É
Lz Pondré Congolane est la seule qui adhére bien á l'épi- I fleurs íraiches, embaume délicieusement le Uñare et le mouchoir. 

j  seule qui n altere pas le tissu délicat des joues; VEau ' En vente: á Parts, 4, place de l'Opéra, Par/umerie Víctor Vais-
«e iOííeíte au Co«^o n a pas d egale pour donner au teint blan- sier\ en Province. c\\t?. vos foiirnissenrs hahifní*ls. a HAfanf 
cneur et pureie; 1 £A7rat7 du Congo, essence conccnirée de

sier\ en Province, chtz vos fournisseurs habituéis. A défaut, 
s ’adresser á Paris, en envoyant un mandat-poste.

CHRONIQUE FINANCIÉRE
L  indécision continué á étre la note dominante du marché. 

Au debut de la huitaine, la tendance était trés ferme, quelques 
bons achats ayant suffi pour relever les cours, ce qui pouvait 
fairecroire á quelques séances animées ; mais presqu’aussitót 
des réalisations ont commencé á se produire, determinées par 
la mauvaise tenue des places étrangéres.

Leur eífet, cela va sansdire, s’cst traduit par un peu de recul 
dans lesderniéres heures qui ont surtout affecté nos Rentes et 
qui ont principalcment comribué á faire reculer dans les séances 
qui ont suivi la majeure partie des valeurs inscritcs á la cote.

Dans Icur enscmble tous les marchés étrangcrs sont faibles, 
nous allons en donnerun aperi;u.

Déclarons d’abord que noire spéculaiion manque absolu- 
ment d’entrain, et il est á présumer que les affaires n’auront 
guére plus d'activité d’ici á la fin du mois.

Le comptant est faible; il y a peu d'achats importants et il 
est probable que 1 epargne atlend la rcprise pour multiplier ses 
demandes.

Revenant au sujet des places étrangéres, on savait, et on dit 
bien, que l’élévation du taux de l’escompte de la Banque d’An- 
gleterre, de 2 0/0 á 3 0/0, était pleinement attendue et a méme 
causé dans la Cité un sentiment de satisfaction.

On 1 a considérée, parait-il, comme une indication que la dé- 
pression qui pesaii sur le marché britannique depuis la catas- 
trophe Baring, allait enfin cesser, et que des temps meilleurs 
éiaient á prévoir. Malheureusement, cette vue optimiste est peu 
justifiée. On n’aper^oit aucune amélioration dans les condilions 
genérales du commerce, et s'il est vrai qu'il y ait eu récemment 
un peu plus d'activité au Stock-Exchange, on ne saurait y décou- 
vrir le sympióme d'un tel réveil des affaires, immédiat ou sim- 
plement prochain.que le marché monétaire en puisse étre affccté.

Nous laissons nos rentes aux cours suivants: le 3 0/0 cote 
99 17; l ’Amortissable 99 40; le 4 1/2 0/0 10625; les Consolides 
anglais restent á 96 3/4.

Les fonds égyptiens sont trés calmes. Le 60/0 vaut 501 25.
Les fonds austro-hongrois sont lourds. Le Hongrois vaut

95 í/4-
L ’Extérieure d Espagne est á 63 11/16. Le bilan de la Banque 

d’Espagne est encore loin d'étre satisfaisant. La circulation 
fiduciaire accuse une diminution de 979,000 pesetas.

Le change est plus tendu á 15 1/2 0/0.
La rente italienne est faible á 92 37. On comprend que les 

acheteurs délaissent ce tiire en raison des charges toujours en 
augmentation du Trésor.

Le Portugais vaut 25 1/2.
Les fonds russes sont calmes.
Le Consolidé vaut 96 30, le Nouveau 79 20, l'Orient 67 i o.
Le Ture est á 21 85.
I.es valeurs de credit sont trés calmes.

_ La Banque de France vaut 3940. la Banque de Paris reste á 
077, la Banque d’Escompte est faible á 210.

Le Crédit Foncier reste á 1,118.
Le Comptoir national d'escompte cote 527. La Sociéte géné­

rale vaut 482. La Banque ottomane se tient a 593 75.
Le Crédit mobilier est faible á 135.
Les valeurs industrielles sont calmes.
Le Suez est á 2,600, le Panam aá 21, le Gaz á 1,446, la Dyna- 

mite á 407.
Les Chemins de fer restent assez fermes.
Le Nord est á 1,905, le Lyon á 1,550, le Midi k 1,340.
Les lignes étrangéres sont calmes.

Bonconseil.

A L C O O L  1“  ^  contre les moindres ma-
l < l l  I  I I  U V  laises. BOISSON HYGIENIQUE 

M E N T H E  I I  11 I  t-J  I r . l J  rafraichissante. Préser- 
6e vatifeontreles épidémies.

Eau de toilette et dentifrice exquis. Exiger le nom de RICQLÉS.

SEM PER PULCHRA
Vingt années d’un succés sans cesse grandissant ont fait de 

la Georgine Champbaron le produit par excellence de la Beauté.
Rien n'est plus aisé que son emploi, sunout depuis que les 

six leqons données par Madame Champbaron vous font connaítre, 
dans tous ses détails, la marche á suivre pour obtenir ses mer- 
veilleux résultats. fio , rué Laffitte, au i").

NOTRE PRI.ME GRATUITE
Nous rappelons que tout abonnement nouveau á YArt et la 

Mode et tout renouvellement de six mois ou d’un an donnent 
droit á un Bon de Pose gratuit, pour un beau portrait « Salón ».

La réputation croissante de \3iPliotograpiiieNouvelle (maison 
H. Parant et Cic, 19 bis, rué Fontainc-Saini-Georgcs), á laquelle 
nous nous sommes adressés, nous est un sur garant de la par- 
taite exécution et du bon goüt de son travaü.

Les bons sontdonnés, á nos bureaux, contre une somme de 
50 centimes pour l’impression des cartes.

DniinDc nouci lA talismán de beauté
r U U U n C  U r n C L I A  HOUBIGANT, parí., 19, Faub. St-Honoré.

WÉTHODE AM ÉRICAINE Traitementspécialeffa^ant,
en peu de temps, rides, cicatrices, taches de rousseur. etc. 
Résultats merveilleux. — M®® MALLÉ, 8 i, rué du Bac, Paris.

« A U  F * O L E - N O F l D
18, rué de Clíchy

Depuis l’ouverture du Póle-N ord, Tafiluence du monde 
very select va s’accroissant de jour en jour. Pendant que les 
amateurs tracent, sur la glace véritable, les plus gracieuses ara- 
besques, un orchestre cxécute un programme des plus iniéres- 
sanis.
_ Le Póle-Nord est déjá le rendez-vous k la mode. C ’estde 3 h. 
3 7  h.que s’y réunit la haute sociéte: le prix des entrées est de 
6 Irancs, tandis qu’il n’est que de 3 fr. de 8 h. du matin a 2 h. 1/2 
cí de 8 h. 1/2 du soir k minuit.

Les abonnements ne coútent que 60 fr. par mois, et le livre 
des inscriptions constitue déjá un véritable armorial.

BIBLIOGRAPIIIE
de la P R E SSE  (4®° année), Paris, iq, boule- 

vard Monimartre, A. GALLOIS, direcieur, communique les 
extratts de tous les Journaux du Monde sur n'importe quel 
sujet. (Telephone). ^

Notre confrére du Soir, M. Simón Lefranc, doiinera tous les 
mercr^dis, a 4 heures, á partir du 9 novembre, au ihéátre Ro- 
bert-Houdm, 8, boulevaad des Italiens, des « Five o’clock » ar- 
tistiques, avec Causeries théátrales et Imiiations des acteurs 
celebres.

Les places prises au bureau seront au prix habituel du 
theatre.

On peut dés á présent prendre des cartes d’abonnement 
pour six ou douze scances, au bureau du théátre. Les abonnés 
profiteront d une reduciion.

Ces « Five o’clock » sont absolument en dehors des repré- 
sentations habituelles qui aurontlieu comme d'habitude.

E8S-0RIZA
A U X VIOLETTESfluCZAR

MAISONS RECOMMANDÉES
Parlnmeríe-Oriza.L. LEGRAHD,ll,pl.deUHadeleÍDe.| ORIZA-POWDER P O V U R E  de E I Z  Iiicom pQ.ríihIe,

Parínmerie-Oriza, L. LECRAND, 11. Placa de la Madeleine.

MIXTURE VÉNITIENNE pour Cheveux, BROUX, 10, rué St-Florentin (6 Salona privéa ponr applieations de teiütares).

M“* P E L L E T IE R -V ID A L , 19, rué de la Paix.

X

R O B E S  E T  M A T T T E A X J X
n  i  D  É  Londres. Costumes haute
I#  I n  b  nouveauté depuis 90 fr. Travaü á faejon. '

LENTHERIC ^̂ ¿̂“̂ P̂‘̂ 'l̂ ®0̂ ĥidées,Conseils pour̂ ondŝ dl̂ û pe.̂  POLOnÍL eI^IL^
u c n  I n c . n i u  de beamé, 245, rué Saint-Honoré. , B H I l W e , 23 , rué Saim íSigusU n

Alcool de Menthe de Ricqlés, 41, ríae Richer.

Le Directeur-Gérant: C. CHANTEL.
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G o m p t - o i r *  g - é n é r a l  c l ’A . o l i . a ' f c s
Service de Commission organisé spécialement pour les oAbonnés de l*A .rt e t  l a  M o d e  ”

Pendant les mois d’été nous n’avons pasentretenu nos lecteurs du Service des Achats, bien qu’il ait toujours régulierement 
fonctionné. Nous profitons de l’ouverture de la saison d'hiver pour leur rappeler que nous sommes toujours á leur enuére 
disposition pour leur procurer tout ce dont ils pourraient avoir besoin, depuis les objets usuels de ménage jusqu'c^x articles 
de haut luxe et de réelle valeur : articles de ménage, vins, liqueurs, caloriféres, vétements, chaussures, ameublements de tous 
styles, bronzes, terres cuites, tableaux, pianos, bijoux, chevaux, voitures neuves et d’occasion, etc., etc., et donner tous les 
renseignements nécessaires, tels que dimensions, prix, échantillons d’étoíTe, etc.

Disposant d’un personnel essentiellement parisién et capable de choisir les articles de derniére mode et de meilleur goút, 
nous nous empresserons de le mettre á la disposition de nos lecteurs et abonnés.

Suivant le conseil de plusieurs de nos clients, et guidé par notre expérience personnelle, nous renon^ons á la combinaison 
financiérc que nous avions précédemment exposée, et nous ferons profiter directement et immédiatement Tacheteur des remises 
obtenues. Nous rappclons que notre combinaison consiste á traiter avec toutes les premieres maisons de la place, et celles-ci, en 
échange de notre clientéle, nous font des prix spéciaux défiant toute concurrence á qualité similaire.

Done, pour tout ce qui se consommé, pour tout ce qui se fabrique, adresser tous ordres d’achats, en joignant un mandat 
du montant de la dépense á

íM. C. CHANTEL, directeur de YArt et la (Mode. — Priére de mettre sur l’enveloppe : S er v ic e  des A chats.

Conditions d’Abnnnement á rA rt et la Mode ’ ’
Avec Q-ravure co’.orióe :

Ktranger

Un An...... 60 fr. 66 fr. 73 fr.
SixMois... 33 T 34 50 38 »
TroisMois. 17 » 18 25 20 »

Sans G-ravure coloriée :
T a r l i  D é p a r t. K tra n p e r

Un An.....  50 Ít . 55 fr. 62 fr.
Six Mois.. 26 b 28 50 32 »
Taois Mois 14 » 15 25 17 >

l-iei4 A>/onnementH partent du 1°' de chaqué mole.

A V I S  I l V I F * O R T A I \ r T
Pour chaqué changement d^adresse, priére aux abonnés 

d’envoyer la derniére bande du Journal, et d’y joindre la 
somme de 1 franc par mois si l’abonné se rend de París a 
l’étranger, ou 50 centimes par mois s ’il se rend de París en 
province ou de province á l’étranger.

PARIS 
29, Boul, des Italiens.

N O U V E A U  P A R F U M !

He'lza.Perse
Savon, E x t r a i t  

Eau de T o i le t te  
P o u d re t íe  Riz, L o l io n .

AU P U n n e  t>onne Maison rapp. 1",000ir.
1 Cni U i l  C  aveo 1,503métres de terrain, le tonl 

á 200,000 ir. S'adr. M. Hourdelet, 23, r. Provencc.

ionoDces de HH. les Olliciers HíDisteríels.

3 M  ll lC n U C  ^París {18« arr.) r, de Panama, 1.3, 
lilAldUiid Conten 292“ 20. Revenu 14.780 fr. 

M- áp. 180,000f. Uuede.s Poisssonniers,22. C®170“>4i. 
Hev. 9,.385 fr. M. á prix 100,000 fr. Rué de Suez. 23. 
C« 228“ 54. Revenu 14.2C0 fr. Mise á. prix 170,000 fr. 
A A DJ. s. 1 ench. ch. des not. de París, le 8 nov. 1892. 
S’ad á M* CocTEAU, notaire, bd Si Germain, 2i2.

IIA  i e n  U  ̂LevalIois-Perret(Seine), r. Chevalier, 
I f lA lO U ll  f)1.2bát.C*f)12“ K.n.4,OOO.M.áp.50,OÜO. 
Adj. ót. M«BRAXJi.T,n.iiNeuilly(Seine)5nov.92,ál h.

I I A I C n U C  ^ París: 1" rué Violet, 63 (15* arr.). 
lUAIwUnO av. Delecourt, 4. C*env. 300“ . Hev. 
2,000f, M. á p. 20,000, 2“ r Croix-Nivert,49, C® env. 
230“ . Rev. 2,000. M. ?i p. 20,000. A  ad. s. 1 ench. ch.nol. 
Paris,le8iiov.92parM’ Rourdel, not.,r. Beuret,

II  A I C n i l  París, cité Adrienne, av. entréer.dc 
Ifl AlOUll Haguolet.82 C.300"'.Rev.3.1t30f.M.áp. 
25,000f. Adj. s. 1 eno.,ch. desnot. de Paris,le 8 nov. 
92. S’ad. k M® Cocteau, not., 242, b. St-Germain.

VILLE DE PARIS
Adj. s® 1 ench. ch. des not deParis,8novembre92. 
T C D D A I U  ^ París, avenue de laRépubliqueet 
ICnnAlFi rué Saint-Maur (angle). Supcrñcie 
4.37 nt. 55, M. k prix (300 fr. le m.) 131,265 fr. S'adr. 
áM ”  Delorine, r. Auber, 11, et Mahot de la Qué- 
wantonnais, 14, r. des Pyramides, dép. de I’ench.

Propriété, av. Daumesnil, 27 et av. 
Herbillon, 25. .A. Adj. s. 1 ench.ch. 

d.Dot. París,lDnov.92.1*®Iot,Terrain C*741"07.M.á 
p. 20,000 f. 2' lot, Hótel et Terrain. C*2,927*'60. M. ít 
p.lSO.OOOf.S’ad. Nl'*MoRi5LD’ARi-EU.\,not.82,r. Rivoli

S'-MANOÉ

CIR.QUE DES CHAJVIPS-ÉLYSEES 
( C arré  H a r ig n y }

12* A nnée Saison 1892-18Ü3

CONCERTSLAMOUREUX
Dimanche 3u Octobre i 8g2 , á s heures i¡s  

OUVEBTUBE DES POBTES A 1 UEUHE 3/4

SERIEB 2 * CONCERT SERIE B

1. Symphonieen/vmajeur, n" 2 J. BRAHMS 
(2* audilion aux Conccrta-Lainoureuas).

A. Allegro non troppo. 
n. Adagio non troppo. 
c. Allegretio grazioso.
D. Allegro con spirito.

2. Le Gh.éne et le Roseau,
poéuie symphonique. . . C. CHEVILLARD 

Paysage; Dialogue; Drame.
3. Concertó en la raineur . . . SCHUMANN

A. Allegro aííeuuoso.
B. Intermezzo et Allegro vivace.

Exéoutépar M. t)iÉMtR.
Prélude du 3® acte de
Tristan et Yseu lt........... R. WAGNER

C o ra n g la is  : M . D o r e i-.

Ouverture des Maitres 
Ghanteurs.......................R. WAGNER

4.

5.

P lano  d'ÉR&RD.

PRIX OES PLACES POUR CE CONCERT:
Pariiuct, 9 fr.— Lopns (li 7 fr.— Premiures, 6 fr. 

Prometioirs numéroiés (1" riif), 4 fr. Promeitoirs(eiitrée)3 fr. 
Secondes ile face, 3 fr. — Secondes de cóté, 2 fr.

Le B ureau  d e  location  e s t  o u vert to u s le s  jon rs, 
a u  CIRQUE D ES C H A M PS-£LTS£ES, d e  m id i A 5 h eu res 

á  Tezception  du Lundi.
II e s t  égalem ent o u vert le  D im anche d e  10  h eu res A m id i

S'iiiruser poir l<t iboioeneits i  ridoÍDlstratíei des CONCIRTS-UllIXIfl, 62, 
i»Stíiit-Uara, de 3 4 6 legns, tiot leí jotre, eieepU le díaaiehe.

CHEMINS DE FER DE L’OÜEST ET DU LONDON B R I6H T0N
SERVICES T  \  ^  " L ^  ■ C Z S  Par ROUEH, DIEPPE

de PARIS á I I - i  J  - C T W  ■ * . !  1 ^ ^  et NEWHAVEN
E u O H E U K E S  1 / «  par Service de J O U R . — En 1 1 I IE U U E S  par Service de N U IT

SERVICE A HEURES FIXES TOUTE L'ANNÉE:
DéparLs de Paris-Saint-Lazare: 9 heures du matfn et 8 heures 50 minutes du soir.

B il le ls  s im p le s ,  ulables pendaot 7 jonrs * B il le ts  d’a l le r  et r e to u r ,  valables pendant u n  mois

Plus 2 fr. par billet ponr droits de port a Díeppe et i NewbaTen

1®* CI.A88B 2» Classe 3« Classe 1®« Classe 8' Classe 3* Classe

i  1 f r .  25 3 0  fr.  » 2 1 fr . 25 6 8  fr . 7 5 4 8  fr- 7 5 3 7  fr .  50
Fine 4  fr. par billet posr droits de port i Dieppe et ¿ NewbaTon

CHEMINS DE FER DE L’OUEST

Abonnements sur tout le Réseau
La Compagnie des chemins de fer de l'Ouest fail 

délivrer, sur lout son réseau, des cartes (rabonne- 
ment nominatives et personnelles (en 1''®, 2“ et 3* 
classe), pour 3 mois, 6 raois ou un an.

Ces caries cloimenl droil A l’abonné de s’arréter 
A toutes les staiions coinprises dans le parcours 
indiqué sur sa carie et de prendre tous les trains 
comportant des voitures de la classe pour laquelle 
Tabonnement a été souscrit.

Les prix sont calculés d’aprés la dislance kilomé- 
trique parcourue.

II est facultaüf de régler le prix de rabonneraenl 
de six mois ou d'un an, soit immédiatement, soil 
par paiements échclonnés.

Ces abonnements parient du 1®® et du 15 de chaqué 
mois.

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS

EXCURSIONS
En TOORAINE, anx CliATEAUX des BOEDS DE LA L O :0

ET AUX STATIONS BALNÉAIRES
De la Ligoe de S.UNT-MZAIRE an CROISIC et a Gl'ÉR.LNDB1*® I T I N Í 3 R A I R B

1®® Classe 8 6  franes. — 2® Classe 63  franca 
DURÉK : 3 0  JO X JR S

París  — Orléans - Blois — Amboiae — 
Tours — Chenonceaux, et retour k Tours — 
Loches, et retour á Tours — Langeais — 
Saumur — Angers — Nantes — Saint- 
Nazaire — Le Croisic — Guérande, et retour 
k París cid Blois ou Vendóme, ou par An- 
gers, cid Chartres, sans arrét sur le réseau de 
rUuest.
N O TA . — L e  irajet entre lian tes et Saln t-N azaire  

pcul éti'O ofTeciué, sans suppléincnt de prix, soit íi Tallor, aoit 
au reiuur, dans lea hateauz de lit Compagnie de la liasse- 
Loire.

La durée de validité de ces billets peut étre pro- 
longée une, deux ou trois fots de lOjours, moyeii- 
nant paiement, pour chaqué période, d’un supplé- 
meut de 10 ®/o du prix du Billet.

2* IT IN E R A IR E
1®« Classe 5 4  franes. — 2® Classe -41 franes 

DURÉE : 15  JO X JR S
París — Orléans — Blois — Amboise — Tours 

Chenonceaux, et retour A Tours — Loches, 
et retour k Tours — Langeais, et retour k 
París, cid Blois ou Vendóme.
En oulre, il est délivré A toutes les gares du 

réseau d Orléans, des Billets aller et retour cora- 
portant les réductions prévues au tarif spécial G. V . 
n® 2 pour des points situés sur Titinéraire A par- 
eourir, et oire-torsa.

CES B IL L E T S  S O N T  D É L IY R E S  T O U T E  L ’ A N N E E  
A Faris, i  l&gare d'Assterlitz el au i Bureaui succorsales de la Compagnie

ET A TOUTES LES 6ARES& STATIONS DU RESEAU O’ORLEAKS 
fome qitlidtBiide eo »it hite id MlBstroitJoars L l’m i».

PARFUMERIE DUSSER «
Nona rercmmnndone d’uno fagon partlculléro ii nos leetrleea Ies prodiilts de cette Mnlaon, uno dos plus nnriennoa de Pftri.n. et qui a conservé le aecrct do rccettes Tratmont mervetllenBea. La Pondré 
C h a r m e r e » e ,  la C r e m e  d e  l a  M e o q u e .  la C r é m e  M o a s s e n i e  et l 'S a u  S o s e  pnnr le teint, la P a t e  C l r c a s s l e n n e ,  pour Ies malns. In J a b o r a n d l n e  ct l’S a u  S u s s e r  
pour la eheveiure, etc., sont des próparatlon» rdellenient efflracea et qui rf^ll^ent le vd u léirliimo do tonto feintno diaiio do co nom t <í K m h e t l i v  e t  I t u ^ e m t i r  » .  Trés recherehés pnr une 
clientéle des plus arlstocrutlqueset deeplusdtllinuee, ceeproduJtene se Irouveiit gui^rcqu'ausiógt.-mómedu la Purf'' I> 'D 'S S E K (1 , r u é  J .-J .  R o u sse a u , P a rís ) ,  bous cDguguuiis uos lectrlccaáa'yudrc'Bserdlrcct*.

PAR IS . - -  IM P. CH. HARÉCHAL FT  J. MONTORIF.R ( j .  M0NT0R1ER 8®), i b ,  PASSAGE DES PETITF.S-ÉCURJES.
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